
NOl'ES, QUES'l'IONS E'f DISCUSSIONS 

UNE NOUVELLE HISTOIIIE D'ANGLETEHHE 1 

c·est une enl1·eprise difficile que d'écrire en nn volume, mê1ne si ce 
vol11me a 1200 pages, une histoire générale de l'Angleterre depuis les 
tern ps les plus anciens j usq u 'il la fin de la guerre de HJ14. Pour y réussir, il 
semble qu'il soit nécessaire de suppri111cr résolument, comme l'avait fait 
Green, to11t ce qui n'est pas strictement indispensable, de manière it pou-
voir accuser fortement les grandes lignes du sujet et à mettre en relief 
les caractères particuliers de chacune des périodes historiques pendant 
lesquelles s'est produite l'évolution du peuple anglais. Malheureusement, 
M. Prentout qui s'est donné la tàd1e très louable·de refaire, en ~a n1eltant 
au poi11t, l'œuvre quelque peu vieillie maintenant de l'historien anglais, 
n'a pas toujo11rs su se résoudre a11x: sacrifices nécessaires. Con11ne en 
témoigne sa bibliographie, il est au courant de l'énorme travail histo-
rique qui s'est fait durant les quarante dernières ann1\es. Il a beaucoup 
lu, il a_peut-être trop retenu. Les étudiants qui préparent la licence ou 
l'agrégation lui se1·ont certainement reconnaissants de leur avoir fourni, 
sous la forme d'extrait concentré, une 1nullitude presque i11finie de faits 
qui lem: seront fort utiles au moment de l'examen. Le lecteur ordi-
naire, même cultivé, se dira q

0

u'il y en a beaucoup et que les arbres 
l'empêchent parfois de voir la forêt. Sans doute M. Prentout n'a-t-il pas 
eu le temps de faire plus court. Certains i11dices permettent, croyons-
nous, de conclure que l'ouvrage a été composé rapidement et in1pi-i1né en 
toute hâte. Un de ces indices est le 11on1bre relaliveme11t élevé des fautes 
d'impression; 1in autre est le style, q11i est quelquefois ass_ez n~gligé '. 

1. Henri Prnntout, /lislofre d'Angleter1·e depuis les 01·i,gines jusqu'en 1919, in-16, 
1.188 pp. Paris, Hachette, 1920, Prix : 25 fr. 

2. Voici quelques-unes des fautes d'impression que nous avons relevées, surtout au 
commencement du volume : à l'ouest de \Vatling Street, au lieu de à l'est (µ. 33) ; 
allemande au lieu de no1·mande (p. 60); le roi de /lome alla prendre l'oriflamme à 
Saint-Denis (p. i5) ; confiant dans la solitude d'une forteresse (p. 101); p. 122, la 
phrase relative au mariage de Henri Ill µaralt avoir suhi une catastrophe. Plus loin, 
Hogarth est remplacé par Gillarth (p. 612), Barrière p:u· Bavière (p. 685), Home Deparl-
menl par House Deparlmenl (p.100). - En ce qui concerne le style, M. Prentout 
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Il nous parait bien certain que le livre de M. Pre11to11t eùt gagné consi-
dérablement, à cet égard, s'il avait pris le parti de résister courageuse-
ment à son éditeur. 

Le fond même de l'ouvrage y aurait gagné aussi, car les erreurs de 
détail ne sont pas rares. M. Prentout nous dit que le texte de la Confir-
nH1Lion des Chartes par l~douard Jsr, ,, chose très remarquable, esl réel igé 
en français, ce qui montre la persistance du français comme la11g11e de 
la cour, du gouvernement, de la société cultivée à la fin du x111• siècle•· 
li suffit d'ouvrir les Statutes of the lleat,n ponr s'apercevoir qne, bien 
loin que le texte français de la Confirmation soit une chose très remar-
quable, c.'est justement à l'époque d'Édouard Jcr que le français a défini-
tivement supplanté le latin co111111e langue légale ; c'est 1·ers ce temps 
également que les 1nots français ont commencé à envahir l'anglais. Il 
n'est pas exact non plus qu'Édouard 1°• ait jarnais reconnu « le droit du 
Commun Conseil, du Parlement, à voler l'impôt n (p. ·141). La date de 
1114 pour les voûtes gothiques de la cathédrale de Durha,n et la priorité 
de celte église dans l'histoire de l'art gothique sont plus que douteuses 
(p. 165). Le Statut des laboureui·s (p. 2tti) est le Statut des travailleurs. 
Knox a écrit •~contre le_monstrneux gouvernement des femmes" el non 
« contre le 11fonslrueux régiment des femmes" (p. 3Oî) ; le mot 1'egi-
11ient avait coura1nment ce sens au x1,• siècle. L'Euphues de Lyly 
(p. 355) n'est pas un poème. Il est impossible d'accepter l'affirmation 
contenue dans la phrase suivante: " \Vren a rebâti tout le centre de la 
ville [après le grand i11cendie de Lo11dres] dans ce style qui n'a rien d'an-
glais, qui' est une démarcation (sic, pour démarcage) rle l'Italie classique 
et c'est pourquoi cette partie de la ville distille l'ennui» (p. 469). \Vren 
avait eflectivemenl préparé 1111 plan général de reconstruction, 111ais cc 
plan ne fut pas exécuté, ce qui est peut-être regrellahle. li dut donc sr. 
contenter de construire la cathédrale Saint-Paul et 11n certain nombre 
d'églises, dont quelques-unes sont fort intéres~antes. Si celle partie de la 
ville distille l'ennui, il sr.rait donc injuste de lui en faire porter la respon-
sabilité; mais il est probable qu'il y a quelque confusion dans l'esprit de 
1\1. Prenlo11t el qu'il songe aux quartiers·si uniformes de la ville 11e111·e, 
bâtis au xv111• et au COlllmencement du x1x 0 siècle. 

1\1. Prentout a insisté avec raison sur l'influence intellectuelle de la 
France sur l'Angleterre, mais il ajoute:·« La langue française, encore 
négligée sous Charles Ier, fait de grands progrès sous Charles Il ; lui-
1nême la parle et l'écrit, le duc d'York la sait fort bien, et loules les 
dames de la Cour, et aussi les gens de lettres : Cowley, Lodge, Ben 
Jonson, Dryden» (p. 471). Lodge et Ben Jonson sont des contemporains 

écrit (p. 31) : " Ces succès soul justifiés par l'o1·g,misation supérieure des vikin3·s. 
Pendant les longues traversées, leurs chers jouaient aux échecs ... ». Le lecteur devine 
la suite des idées plutùt qu'il ne l'aperçoit. Ailleurs, il est question (p. 268) du« por-
trait d'Anne de Clèves avant le mariage qui n'eut que trop de succès», ou (p. 391) de 
la Réforme qui « allait creuser le divorce entre le roi et son peuple,, ou encore (p. 488) 
de « 800 condamnés à la transplantation». On ne voit pas bien pourquoi l'impératrice 
Mathilde est appelée I' Empress. • 

• 

• 
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de Shakespeare et non de C-harles II. A la p. 563, le lecteur apprend avec 
sl11péfaction q11e Mobile est deven11e la No11velle-Orléans. On ne voit pas 
bi,)n non pl11s com,nenl Hogarth peut avoir montré dans un de ses 
tableaux de malheureux prisonniers comparai~sant devant. 11n. comité de 
la Chambre des Con1111unes qui s'est réuni en 1îîl• (p. G19), élu11t donné 
que ce pcinlre était ,nort en 1î64. JI n'est pas exact que Locke ail 
réclamé le premier la séparation de J'Jtglise el de l'Itlat (p. 620 ; il avait 
eu dê no111brcux devanciers, méme en Angleterre. L'/~'cole cl,: la 111édi• 
sance (p. 626) n'est pas une critique d11 cant des ,vcslc)·ens cl des mora-
listes, 011 dn moins ne l'est qu'à 11n degré i111inilésimal; il suffit de lire 
la pièce pour en être convaincu. C'est une singulière définition de 
l'Employers' liabilily act que de l'appeler une loi qui« protège l'ouvrier 
contre lï11jurc de l'cmployc11r » (p. î92); c'est une loi s11r la responsa-
bilité palronale en matière d'accidents dn travail. Après avoir parlé du 
mo11\·ement d"Oxford et de la condamnation de \Vard, 1\1. Prentout 
conclut ainsi .(p. 1063): « Un nouveau parti apparut alors dans l'Église: 
à la basse Église, Low Chu1·ch, se substitue l'lt,::lise large, Broatl Çhu1·ch. 
L'expression qui apparaît vers 18!i0 symbolise la tendance à laisser de 
côté les doctrines positives; les hommes les plus divergents (sic) sur les 
questions théologiques pourront s'y rcnco11Lrcr. » Quoi qu'il en soit de 
l'introduction d11 lcrmc même de Broad Chui·ch, il n'est pas douteux que 
la tendance «large» existe depuis fort longtemps dans l'Église anglicane, 
témoin les« latitudinaires" du x.vn• siècle. Quant il la m!\la111orphose de 
la basse ttglise en ltglise large, elle n'a aucune réalité. L'l~glise large est 
l011jo11rs restée numériquement t1·ès faible, elle ne s'est nullement subs-
tituée à la basse Itglise et, bien que celle-ci ait perdu du terrain, elle 
co11tin11e encore aujourd'hui mê,ne à lutter, d'une part contre les ten-
dances« larges», de l'a11lre contre le « ronwnisme » de la haute Église. 

Du reste, l'histoire religieuse, l'histoire économique, l'histoire sociale, 
ne sont évidem111ent pas le terrain de prédilection de M. Prcnlo1ït Il est 
plus il son aise dans l'histoire pure111enl politique. Dans ce domaine, son 
livre rendra de grands services parce qu'il donne un résumé commode, 
et dans l'ensemble s111'fisammcnl exact li en est ainsi, tout parlic11lière-
ment, de la partie consacr!\e au x,x• siècle (près de la moi lié du volume). 
Les pages que M. l'rentont a consacrées à l'histoire de l'Irlande cl il celle 
des différentes colonies anglaises seront pa1·tic111ièrement appréciées, 
parce qu'elles 111anq11cnl, 011 sont réduites au rninimum, dans la plupart 
des histoires classique!'; de l'Angleterre moderne. S'il nous est permis 

• d'exprirner 1111 ~D11hait en terminant, c'est que M. Prentout, l01·sq11e l'oc-
casion se présentera de faire une nouvelle édition de son livre, prenne le 
temps de revoir d'un peu près certains lexies fondamentaux de l'histoire 
d'Angleterre, car rien ne vaut l'i111pression directe des lexies, n1êrne 
lorsqu'il s'agit d'écrire une histoire générale; et surtout, qu'il prenne le 
tt\mps d'écrire cel.le histoire plus à loisir. 

D. PASQUET, 



156 REVUE DE SYNTHÈSE HISTORIQUE 

L'ALSACE ET L'ALÉMANIE 1 

:Il. Tour11c111·-An111ont a écrit sur l'Alsace et l'.Alé111a11ie une thèse dont 
je n'aime pas le sous-titre, vague cl trop vaste: Origine et place de la tra-
dit-ion ger1nanique clans la civilisation alsacienne. Mais c'est un livre· 
sérieux, nourri, dense cl probe. Par ce temps de. di.vagations historico-
politiqucs, d'improvisations hasardeuses et rarement 1néditécs niais tou-
jours préméditées - il fait plaisir. Il se lit d'aillenrs aisénienl, car, si 
l'expression est parfois un peu difficile cl gênée, la pensée est nette, les 
divisions claires, l'argumentation serrée. Et snrtont, j'y reviens: l'esprit 
dans lequel sont abordés et examinés ces gros problèmes d'origine, si 
complexes, si gros de conséquences redontablcs, nie paraît tont à fait 
excellent. Je n'ai point pour en juger la compétence el l'antorilé d'un 
spécialiste de celle difficile Histoir~ d'Alsace - difficile par elle-même et 
plus encore par lont cc que les hommes (et pas seulement nos contempo-
rains!) y ont mêlé de difficultés d'ordre poliliqne. l\lais l'histoire d'Alsace 
n'intéresse pas que l'Alsace seule, on s·e11 doule. En particnlier, les solu-
tions que l'on peut donner anx qncslions d'origine cl de civilisation très 
ancienne de l'Alsace débordent toujours le cadre du pays. L'Alsace, c'est 
la plaine, avec ses bandes rectilignes si variées: halliers dn Bhin, terres 
d'élevage du !lied et de la Hart, champs cnllivés des terrasses agricoles, 
vignobles au pied des Vosges, promontoires et versants forestiers de la 
1nontagne. Mais c'est aussi, ponr partie, le grand carret'onr international 
de Belfort - cette porte de Bonrgogne, comme l'appelait Vidal de la 
Blache, par où tant de relations se sont .nouées entre l'Eul'ope centrale, 
le domaine atlantique et le domaine méditel'ranéen. L'histoire de la 
Bourgogne, au sens lal'ge, en dépend pour pal'tic. Le problème burgonde, 
proche parent du problème alaman, s'y troul'C intéressé. Voilà mon excuse 
pour dire, simplement, le plaisil' q11e j'ai pris à lire le tral'ail de M. Tour-
neur-A11mont. 
. En deux mots, je résume ses conclusions: 

Il existe un gennanismc alsacien. C'est un fait. Mais quelle en est l'ori-
gine? Quand el comment la plupart des noms de lieux et de. personne 
en Alsace sont-ils devenus germaniques·? Qntind el comment se sont 
in1planté~, entre Vosges et Bhin, des dialectes germaniques? Sous quelles 
influences persistantes et durables l'Alsace s'est-elle trouvée mnenée à 
participer, a\'ec l'éclat que l'on sait, à la civilisation allemande du l\Ioyen 
A6e? 

Depnis la seconde moitié du x1xe siècle, celte question appelle une 
réponse convenue. Les Alamans ont tout fait. Ce sont eux qui ont i1nporté 

1. J.-M. Tourneur-Aumont, L'Alsace et l'Alémanie. 01·igine el place de la tradi-
tion germanique dans la civilisation alsacienne (/!,Lude., de géog,·aphie !tis/01·ique), 
-1 vol. de la Collection des Annales de l'Est, 3• sérii, 33• année, Bergcr-Levrau I t, 1919, 
225 pp. in-8. 



• 

NOTES, QUESTIONS ET DISCUSSIONS 157 

en Alsace la langue et ht civilisation gcrmaniqncs. De '•09 il 536 exacte-
ment, l'Alsaec traverse une période alamanc- et le génie alsacien en sort 
marqné it jamais de l'crnprci11tc gcr111ani!111c. - Or, tout cela n'est qu'un 
lllythc, nous dit M. Tourneur-Aumont, et ne repose ni sur des textes, 
qui n'existent pas; ni sur des non1s de lieu spécialement attribuables aux 
Alamans plutôt qu'à d'autres barbares germaniques; ni sur des constaia-
tions ou des trouvailles anthropologiques. Sur rien, que s111· la conception 
romanliquc tlu rôle original et créateur des llarbar~s dans lï1istoirc - et 
sur celle tendance bien connue d 0 s Allemands it considérer l'histoire 
d'Allemagne co1nmc forgée par l'action dislinclc, et convcrgcnlc, cl. finale-
ment concordante de sept 011 huit grandes individualités tribales, chacune 
douée de sa pcrsonna'ilé, de son tlialcclc, de ses allrihuts, caractères et 
qualités propres. On commence par les poser une l'ois pou1· toutes au 
début des temps; il n'y a plus ensuite qu'il en suivre le développement 
et l'évolution, ( 

lll. Tourneur-Au1ùont fait le procès de la conception q11i;précisé1ncnt, 
met en tète de l'histoire d'Alsace une cnt.il.é de cet ordre: une tribu des 
Alamans, qui apparaît initialement Loule fot'lnéc pour toujours, avec ses 
caractéristiques spéciales dont Loule l'histoi1·c d'Alsace ne l'ail que refléter 
la personnalité. Il fait cc procès avec force, tnais avec mesure. Il a bien 
soin de noter que les Allemands cux-n1êmcs l'ont fait en partie - que 
ce sont des travaux allemands qui ont battu en brèche, sur une 1n1iltitude 
de points spéciaux et particulièrement importants, la thèse alamane. 
Aucun esprit de guerre, au sens agaçant et pénible du tnot. Le ton d'un 
homme qui s'efforce de comprendre avant de juger, cl qui a étudié et 
réfléchi a,·ant d'écrire. 

Tontes choses qui ne sont peul-être pas si fréquentes qu'on le croit. 
En termes excellents, il indique puur finir que _le problème n'est ni 
t,·ibal, ni national. « Cc n'est pas l'histoire d'Allc1nagne seule qui rend 
compte des traits fixés dans la civilisation des pays du carrefour de Bàle. 
La fixation de ces traits it celte place est un fait d'ordre et de portée euro-
péenne.» On ne saurait mieux dire. Pour notre part, c'est précisément 
en faisan l appel à des considérations de cet ordre, si fécondes el si larges, 
que nous avons toujours essayé de rendre compte des destinées si mobiles 
et variables, de celte Franche-Comté, tiraillée clic aussi entre des 
influences ·contradictoires et dont l'histoire ne s'explique point par je ne 
sais quelle fatalité d'ordre ethnique, ,nais par les actions et réactions 
combinées, 1nobiles r.t changeantes des grandes puissances allracti,·es 
qui l'entourent et dont la géographie et l'économie avant tout nous 
expliquent la force el l'intervention. 

Lucrnx FEBVRF.. 
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CO:'iTIIIBUTIONS A L'HI.STOIIIE ,tcuNO}f.lQIJE 

L'o11,Tage de i\l. Jean llal.1.fcld, sur les 1'1'rzfiqua11/s italiens dans l'Oi·ient 
helliinique', dont la guerre a relardé la 1nise au jour el pe11t-ètre appauvri 
la docurnentalion, par les obstacles q11'clle opposait à la div11lgalion 
internationale des travaux scientifiques, renouvelle un sujet déjà traité, 
nota1nme11t par Sd1111le11 et Kornemann, et y apporte une précision à 
laquelle n'avaient pas atteint les précédents historiens, parce qu'ils 
n'avaicnl pas c11111rne lui restreint leur champ d'observation. Il s'en esl 
tenu aux uegolinlores proprc1nent dits, aux commerçants pri\'és, en 
écartant les colons el l.011s ce11x qui avaient en Orient quelque fonction 
officielle, à titre de publicains, de militaires 011 de magistrats romains. 
Les sources du sujet sont littéraires 011 épigraphiques; les premières, 
d'interprétation relativement facile; les autres moins, car. faute d'un 
contexte détaill1\, à q11oi reco11naîlrc un trafiquant• italien•? A son norn? 
Illusion! Ilien 11"étail. pl11s à la mode chez les Orientaux q11c d'adopter 
des noms de fol'lne romaine, sans a,·oir le moins du monde la civitas 
Romana. !II. llalzfcld explique fort bien, dans des remarques préliminaire,;, 
les justes précautions q11ïl a prise;; pour laisser en dehors de ;;on élude 
les Grecs romanisés, et la réser\'e où il s'est tenu dans les cas douteux. 
Personne n·oserait aftir1ner qu'il ne_s'csl jamais ahusé; du moins doit-il 
être tombé rarement dans ce genre d'erreur ·et l'index fi11al des noms 
utilisés, rangés par ordre alphabéliqnc des gentilkes, fournit it l,ll fois la 
preuve de sa conscience et ·1e_ moyen d'éliminer plus lard des .i11trus 
isolés. Les cas rpine11x sont en onlre discutés dans la première partie, 
intitulée 1< Histoire de l'expansion des negotiatores dans le n1oude 
hclléuique », divisée en quatre périodes: aranl le n1ilie11 du 11• siècle, de 
lit à la guerre de Mithridate, puis à la fin de la flép11hlique, et cnlin sous 
l'Empire. Dans chacune succes,i,•cmcnl il relève les noms el qualités des 
trafiquants italiens dont il a pu retrouver la trace. On voit par ces 
distinctions tnélhodiqncs commeul se répartit suivant les àges le courant 
d'émigration el d'i1uplantation de ces Romains ~n Orient. Il ne devient 
vraiment actif qu'après la destruction de Corinthe et- de Carthage, la 
for1nation de la province d'Asie; le centre de celte diffusion est à Délos, 
dont M. Hatzfeld a étndié à part le rôle spécial. La guerre de Mithridate 
entraine quelqncs déplaccrne11ts, quelques remous, 1nais en sornmc c'est 
seulement sons l'Empire que ces ncgotialores émigrés de,·iennent rares 
un peu partout; l'auteur montre très bien pourquoi ils l'ont toujours été 
dans certaines régions: Syrie, Égypte, comment ils ont complèten1ent 
nég\igé les rives dn Pont-Euxin. 

M. Hatzfeld étudie ensuite les professions exercées par les negotùtloi·es. 

i. Bibliothèque des Écoles f,·ançaisesd'Alltènes el de Rome, fascicule 115•, Paris, 
E. de Boccanl, 1919, 413 pp. in-8•. • 
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Leur activité est certainement très variée: ils sont banquiers, préteurs et 
usuriers, font du comrnerce d'importation et d'exportation, ont mèn1e 
parfois des usines, gèrent des entreprises de transports ou donnent des 
spectacles scéniques; mais pour beaucoup d'entre eux il est bien difficile 
de préciser. Bon nombre de ces trafiquants viennent de l'Italie méridio-
nale, sont donc des Ho1nains de sang à de1ni hellénique, dont les ancêtres· 
habitaient la « Grande Grèce »; à ceux-là au rnoins il était aisé d'entre-
tenir dé bons rapports avec la population hellénique; il en fut de 1nêmc 
de presque tous les consistenles. Aussi M. Hatzfeld n'explique-t-il pas, 
comme ses devanciers, par des représailles contre la fâcheuse concurrence 
comrilerciale, l'esprit de lucre el la rapacité de ces él rangers, les mouve_ 
menls d'hostilité qui se produisirent à certaines heures, aboutissant 
nième à de terribles 1nassacres. Les victimes payèrent pour d'autres: les 
vrais coupables étaient au Sénat ·et dans les rangs des magistrats romains. 
Le li 1•re apporte de sérieuses raisons de réduire à. néant la th~orie des 
conventus civiu1n Ro1nano1·u1n : il n'y en t pas, on presque pas, de collèges 
comprenant tous les Homains d'une localité, et l'on ne voit guère que 
des groupements partiels sous l'invocation de quelque divinité; car ces 
hommes voulaient rester fidèles aux cultes nationaux, sans toutefois 
refuser leurs hommages à. des puissances comme Hadad ou Atargatis. Ils 
firent preuve de beaucoup de souplesse, d'un large esprit d'adaptation, 
introduisirent en Grèce diverses coutumes italiennes, y répàndi1·ent lenrs 
systèmes pondéral, 1nétriqne et 1nonélaire, mais n'eurent en définitive 
que pen d'influence sur leur entourage hellénique, très peu aussi sur la 
politique romaine en Orient; celle-ci' fut bien plutôt dirigée par les pré-
tentions et les visées des publicains. 

Le juste discernement, le sens de la mesure qui ont dicté ces conclu-
sions sont parmi les qualités maîlresses du livre, et peu de sujets les 
requéraient autant que celui-là. ll .y aurait nHiul'aise gràee à relever 
quelques menues négligences, en oubliant dans quelles conjonctures 
l'impression a en lieu; puis je seulement indiquer que les noms propres, 
surtout les norns géographiques, auraient dC1 être revisés d'un peu plus 
près? Celui d'Akraiphiai, par exe111ple, est orthographié - ou estropié -
de trop de façon·s. 

VICTOR CHA POT. 

Trois volumes antérieurs ont fait connaitre la collection de monogra-
phies économiques de valeur inégale, un peu dispersées, souvent utiles 
et intéressantes, qui parait sous le titre de Mé1noires et Docu1nents pour 
servir ci l'li-istoù·e du Co1n1ne1·ce et de l' lnclustrie en }.?rance el que dirige 
M. J. Hayern. 

Coup sur coup, malgré les extrêrnes difficultés du moment, M. Hayern 
a_ donné ses soins à la publication de deux nouveaux volumes 1• Il faut 
l'en remercier. 

l. 4• et 5' séries, Paris, 1!!16-1911, 2 vol. iu-8 lie vu-320 pp. et uu:276 pp. 



160 REVUE DE SYNTHÈSE HISTORIQUE 

Le t. IV continue le combat en ordre dispersé. Dix monographies 
isolées. Une petite étude, intéressante, de P. Oestray sur l'exploitation de 
la houille aux environs de Decize, lieu-dit "la Machine», de Hî14 à la 
fin du XVI' siècle. Documents provenant pour la plupart d'études nota-
riales. Exemples intéressants de contrats de société et d'exploitation; 
détails sur l'extraction, les charrois, etc. - Une note rapide de G. Mathieu 
sur une tentative de création à Tulle, en 179~,d'une n1anufacture d'armes, 
dite de la Montagne, distincte de la vieille manufacture qui date du 
xv1Ie siècle. - Quelques glanes, du même, snr les tentatives faites en 
Corrèze, au temps du blocus continental, pour fabriquer des succédanés 
dn sucre de canne, cultiver le pastel, extraire l'indigo. - Trois articles 

• 
d'E. lsnard sur !"histoire économique de la Provence an x1•111° siècle, 
consacrés respectivement aux papeteries, à l'industrie chapelière mar-
seillaise, au compagnonnage ouvrier dans celte ville. - Deux études de 
!IL Guitare!, l'une sur un hôpital du xvne siècle, ]'Hopital général de la 
Manufacture à Bordeaux - l'autre, intéressante et neuve, sur les apothi-
caires prh'ilégiés de Paris sous l'ancien régime. - Enfin, M-. de Dainville 
interprète quelques documents inédits sur les relations commerciales de 
Bordeaux avec les villes hanséatiques aux xvn• et xvnie siècle,. Il met en 
cause la politique commerciale de Colbert et par lit se relie aux belles 
éludes récentes de M. Boissonnade sur les relations ·de la France el de 
l'Électeur de Brandebourg. 

En somme, bonnes, correctes, consciencieuses présentations de docu-
ments inédits, plus ou 1noins fournis par le hasard et publiés comme 
ils ont été trouvés, sans arrière-pensée ni sour.i théorique. C'est une 
constatation, non un reproche. En dépit des apparences, l'histoire 
écono1nique n'est pas organisée en France. De bons esprits, curieux de ce 
qu'elle devrait être, improvisent des études. Mais leur travail, si intelli-
gent 011 intéressant qu'il puisse être, garde toujours l'aspect d'une 
i1nprovisation. Je trouve qu'il y a vraiment quelque 9hose de symbolique 
- et qui dépasse de beaucoup, esl-il besoin de le dire? le cadre des 
« lllé1noires et Documents de 1\1. Hayem » - dans la petite anecdote qui 
nous est contée, p. 271 : ces adhérents français an 17e Congrès inlerna-
Lional des Sciences Médicales à Londres, en 1913, q11i, désirant "ne pas 
laisser aux Allemands le champ compl~tement libre et ne pas donner 
l'impression q11e les Français se désintéressent des grands débats scienti-
fiques » improvisent hâti1·e1nent, brillamment, à l'extrême dernière 
heure, des communications - ils ne sont que trop de leur temps, hélas, 
et de leur pays. 

Le cinquième vol11111e des Mémoires et Documents r.st beaucoup plus 
homogène que le quatrième. - En réalité, il se co1npose de lru:·s cha-
pitres détachés d'une histoire du I-Ia1Te et de ses relations commerciales. 
Tous trois sonl l'œuvre de l'archiviste du Havre, l\I. Ph. Barrey. Tous trois 
sont bourrés de renseignen1<1nts utiles, intéressants, neufs, li1·és pour la 
plupart des archives notariales. Le pre1nier s'intitule: "Les Normands 
an Maroc au xvI• siècle ». L'auteur signale l'importance du trafic 
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normand, et spécialement du trafic rouennais avec le Maroc du xv1• siècle 
- fort différent, à tous égards, du Maroc du xx• siècle. Il caractérise de 
façon fort intéressante celle navigation hasardeuse, donne de curieux 
détails sur les contrats et les sociétés marchandes et ternliue par une 
liste de 115 navires normands ayant fait, de 1568 à 1610, le voyage du 
Maroc. 

Dans son second 1némoire : le Havre Transatlantique de -15î1 à 1610, 
M. Rarrcy restitue tonte la navigation du Havre au continent a1néricain 
(centre et Sud-Amérique surtout), qu'elle ait co1nporté ou non des 
escales africaines. Il réagit contre l'opinion traditionnelle que le Havre 
ne fut jusqu'à 1598 qu'un port militaire, sans mouvement con1mercial. Il 
donne de curieux exe1nples de contrats, d'associations, de chartes-parties. 
Statistique de navires, ici encore. 

Enfin, le troisième travail: le Havre et la navigation aux Antilles sous 
l'ancien régime nous donne de curieux détails sur la prospérité et l'acti-
vité du comn1erce normand avec les Iles. 

Il serait dommage que ces trois mémoires restent un peu perdus dans 
l'anony1nat collectif des « Mémoires et Documents». Ils sont nourris de 
documents, intéressants, utiles. 

LUCIEN FEBVRE. 

NOTESJDE LEC1'URE 

PHILOSOPIIIE ANCIENNE 

LÉON. B.omN, Études sur la signification et la place de la physique 
dans la philosophie de Platon. Paris, F. Alcan, 19-19, 96 p. in-8°. - Cons-
tituées par deux articles parns à l'automne de 1918 dans la Revue philo-
sophique, ces Ét1tdes complètent la thèse exprimée par l'antenr dans son 
magistral ouvrage sur la Théoi·ie platonicienne des Idées et des 1Vombres 
d'après Aristote (F. Alcan, 1008): elles retrouvent en effet, dans le Philèbe 
et surtout dans le Tirnée, le germe au rnoin, de la doctrine _qu'Aristote 
prête it la vieillesse dç Platon. Les meillenrs exégètes du Platouisme, 
Brochard par exe1nple, présentaient naguère celle doctrine comme une 
sorte de Pythagorisme qui aurait, dans l'esprit du philosophe, succédé à 
la pensée de sa n1aturilé. Il y aurait et1 passage de la théorie des Idées, 
explication du sensible par la qualité, à une théorie qui découvre de la 
quantité au sein 1nême des Idées, pat· l'opposition de. !'Un à la Dyade du 
Grand et du Petit. Toul l'intérêt de l'interprétation de 111: Robin est d~ 
montrer que l'antithèse dn sensible et de l'intelligible fut exagérée, fJlt'il 
faut concevoir comme une transition graduelle de l'un à l'autre et que s'il 
y a de la quantité dans la qualité sensible il s'en trouve une d'autre sorte 
a la hase de la qualité in Lelligible. B.odier déjà reconnaissait que l'Idée 

R. S. H. - T. XXXII, N°• 94-96. 1i 
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est un mixte, non un simple. Elle est it la fois en soi et par relation; son 
indivisibilité est non simplicité, ruais proportion. Le concept enve-
loppe ainsi une sorte d'ordre ou d'espace idéal dans lequel Nombres 
idéaux et Figures idéales, inter1nédiaires entre ces deux principes, l'Un et 
!'Infini, définissent mathématiquement l'dôoç. L'empire sur le sensible 
de l'aritl11nétiqne et de la géo1nétrie_ordinaires ne fait que copier de façon 
grossière, dérivée, cette emprise de la l\Iesure sur l'Idée, sur le Beau ou le 
Vrai. La physique platonicienne ne se doit donc pas séparer de la théorie 
des Idées, com1ne un demi mécanis1ne s'opposerait ·a un pur finalis1ne : 
la dialectique elle-même a son fonden1ent dans un mécanisme supérieur, 
où la hiérarchie qualitative implique une harmonie de proportions. 
Leibnitz se niontrait platonicien quand il soutenait que tout est à la fois 
mécanisme et finalité; niais si l'interprétation de 1\1. Hobin est décisive, 
Platon fait une place plus grande encore aux considérations de quantité: 
il y trouve la raison nième des rapports idéaux. La tradition ne paraît 
donc pas avoir en tort de prêter an nHtître de l'Acadé1nie cette prohibition 
catégorique: « Que nul n'entre ici, à 1noins d'être géon1ètre." Et qui ose-
rait affirmer que l\I. Robin s"abuse, alors qu'il établit son argumentation 
non seulement sur l'étude la pins solide, la plus pénétrante des Dialogues, 
1uais sur l'autorité d'Aristote? 

ARISTOTE, La l,létaphysique, livre I•r. Traduction et comnientaire par 
GASTON CoLLE. Louvain (Institut sup. de Philosophie) et Paris {F. Alcan), 
1012, u+1i1 p. in-8°. 

AuGu~TE MANSION, Jnt1'odttction à la Physique a1'istotélicienne. lbùl., 
1913, x + 209 p. i n-8°. - L'lnsti tut supérieur de Philosophie, qui préside à 
l'aclivité philosophique de l'Université de Louvain, a entrepris la· publi-
cation de traductions et d'études sur Aristote, demeuré pour la scolastique 
chrétienne de nos jours conime pour celle de jadis le grand maître de la 
science profane. Les deux volu1nes ci-dessus mentionnés ont paru avant 
la guerre; en 1920, dans le tome IV des Annales du mèmelnstitut(p.1-li6) 
vient de paraître un important 1némoire de 1\1. Defourny sur A1·istote et 
l' IÎ:ducation. Ces travaux. ne se doivent ni« surestitner », ni « sousestimer ». 

lis ne prétendent pas, comme ceux d'un Hanielin, d'un Rpdier, d'un 
Hobin, - pour ne citer que des Français, - présenter une interprétation 
originale ou une critique approfondie du Stagirite; niais ils font œuvre 
1noyenne, consciencieuse, fort utile aux étudiants, et il serait à souhaiter 
que le rare public qui se laisse encore décevoir par l'allure itnposante des 
publications de Barthélemy Saint-Hilaire s'informât sur le péripatétisnie 
dans ces estimables études. C'en est assez pour laisser entendre que les 
spécialistes, philosophes ou hellénistes, trouveraient dans ces ouvrages 
aniple matière à critique. M. Colle traite avec une sévérité peu justifiée 
les gloses d'Alexandre et la contribution pourtant si reniarquable de 
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• Bonitz à notre connaissance de l'Aristolélisme; par contre il ne trouve 
jamais Saint Thomas en faute et moins encore, cc q11i est pl11s singnlicr, 
le P. Ma11r11s. Quant aux con1mcntateurs juifs on musulmans, il semhlc 
les ignorer. La valeur propre du terme -ro -r{ -~v EÎvou, qu'il traduit : 
le« qnel était l'être ", lui échappe, q11oiq11'il comprPnnc le -ro ,i È,;-ri 
et bien que la citation qn'il fait d'Antisthène (p. /12) suit de nature il l11i 
indiquer le sens : l'identité de-la forme it t.rascrs le passé co1111ne le prc\-
scnl, c·est.-à-dire son éternité. - M. Mansion a h1·0,sé une esquisse assl'Z 
juste de la Physique aristotélicienne; son analyse du texte 11/ét. û, IV 
fai~ craindre que sa f11t11rc traduction de l'ouvrage n'offre pas toute la 
précision désirable. Cc texte, en effet, renferme non pas «cinq 011 sixn con-
ceptions de <pucn:;, mais six; et on se hàle trop d'affirmer qu'Aristote, 
dans ce passage. 11e raccorde pas les vues de ses prédécessc11 rs aux siennes; 
un lecteur q11clq11c pc11 familier a11 style d11 Stagirite ne saurait guère, 
croyons-nous, éprouver celte impression. Regrellons surtout que l'on 
n'ait pas j11gé à propos d'éclairer la signification de la Physique d'Aristote 
en 111arq11ant son rapport d'un côté 0 a1•ec la logique, de l\n1tre avec la 
philosophie prernière. Matière 011 substrat relatif, cl forme se comprcn 
draient mieux si l'on faisait voir que ce couple de concepts transpose clans 
l'ordre ontologique la dyade logique d11 s11jet et du prédicat; d'autre part 
la physique serait située relativement it la philosophie première si l'on 
faisàit observer que parmi tous les principes (à.e;,:-/1), <pucnç ne concerne 
que l'un d'entre eux : celui qui engendre le 1nouven1ent (&pz~ -ri,, 

XtV"t\cnw;). - P. l'IIASSON-ÜURSEL. 

AIIClli'.:OLOGIE ET IIISTOIRE DE L
0

ART 

(ANTIQUITF.) 

G. JouvEAu-DuoREUIL, Archéoloaie dtt S1td dP. l'Inde. - i. Archi/1'.cture, 
7-1 fig., û4 planches. - Il. lconoaraphiP., ltO fi~ .. 41~ planches-. (Annales 
du Musée Guimet, Bill. d'Éltttles, XXVI el XXVII.) Paris, P. Geuthner, 
1914, 2 grands in-8 de 192 et i52 pp. - Si l'auteur de ces deux volumes, 
présentés comme thèsLs de doctorat à l'Université de Paris, a désiré 
attirer l'allention des umis de !!art décoratif s111· l'esthétique hindoue du 
Sud, les aider à analyser les p1·incipaux traits d'ornementation el à dis-
cerner sur les bas-re'iefs d'Ellora un Kr~Qa ou 1111 Agni, son ouvrage 
n1érite la faveur du -,iublic, et l'ahondan'ce des il111slrations le rendent 
" désirable » dans Loule bibliothèque d'histoire de l'art. Mais on prétend 
avoir fait œ11vre de science (!, 4) : an cdtique de rechercher dans quelle 
mesure celle prétention est justifiée. Ce n'est pas, sans cloute « ceuvre" 
épigraphiste, car l'auteur, qui ne paraît p_as posséder le sanscrit, a p'référé 
une « autre 1néthode" que celle qui interpréterait les 111orcea11x d'archi-
tecture ou de sculpture par le déchiffrement des inscriptions qui s'y ren-
contrent. On a eu le 1nérite très réel de visiter un grand no111bre de 
ruines, de classer tous les documents, de déterminer ainsi les caractères 
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d'un art sui generis dont l'observation de plusieurs styles a fait recon-
naître par induction plusieurs phases: Voilà une besogne utile, _qui 
ap.pellera sans doute des rectifications ou des compléments, mais par 
laquelle sont posés les jalons d'un ex~1nen méthodique, dont l'essai 
n'avait jamais encore été tenté. Y eùt-il quelque simplisme dans les prin-
cipes, posés de façon si tranchante au début de l'ouvrage, et rappelés 
ensuite avec insistance en toute occasion, nous n'en ferions guère grief à 
l'auteur, car il est permis d'user d'hypothèses très claires pour débrouiller 
un chaos; seule1nent plus le principe est simple, plus la vérification doit 
se 1nontrer minutieuse. Dans la partie théorique de ce travail, on procède 
à la façon de Taine : on exprilne en une formule chaque style, et par la 
1nise en rapport des diverses formules on se croit en rnesure d'affirmer 
qu'une évolution s·est produite spontané1nent, sans influences étrangères, 
comme en vase clos; de 1nême, selon une comparaison fréquemment 
alléguée, que l'art dit gothique est l'abou tissen1en t ·naturel de l'art roman. 
La partie empirique fera la valeur durable de l'ouvrage : elle met sous 
nos yeux des èlocu1nenls précieux. -Nous n'avons eu en vue, jusqu'ici, que 
le to1ne I, sur l'Architecture, par où d'ailleurs il faut entendre une étude 
des motifs de décoration, non un traité de technique architecturale, 
puisque, con11ne le remarque Jouveau-Dubreuil, les constructeurs 
indiens n'ont eu à résoudre aucun problè1ne susceptible d'intéresser 
l'ingénieur. Le tome II échappe à toute objection 1néthodologique par 
son caractère pure1nent descriptif. Nous estimons cependant qu'au lieu de 
pratiquer la 1néthode comparative, au lieu surtout d'expliquer les 
données iconographiques par la littérature soit connue, soit à connaitre, 
on recourt trop volontiers à des commentaires puisés dans ces pauvres 
racontars dont sont couturniers de se contenter les indigilnes qu'on inter-
roge. Quoi qu'il en soit, le professeur français de Pondichéry a inangnré 
une recherche que nous espérons qu'il continuera : son effort, comme 
celui de son éditeur P. Geuthner, est digne d'esti-me. - P. MAsso:-;-Ou11sEL. 

SALOMON REINACII, Réperloii·e de la statuaire g1·ecque et 1·01naine. T. l••: 
Clal'ac de poche, nouv. éd., Paris, Éditions Ernest Leroux, 1920, ·1 vol. in-12 
carré de Lxxvi-652 pp., contenant 3.500 figures. - Le premier tirage de ce 
Clal'ac de poche, publié en 1897, a obtenu les approbations chaleureuses 
qui lui étaient dues. U11 non veau s'imposait; toujours en quête du 1nieux, 
l'auteur a préféré une nouvelle édition. Naturellement, rien n'a été changé 
il la série des planches; tout remaniement eùt empêché la vente à bas 
prix, l'objectif si louable - et si rare1nent atteint- que M. S. lleinach n'a 
pas cessé de se proposer avant tout. 1\-Iais la Notice sur Clarac a pu être 
développée da van Lage, grâce à des lettres de lui réce1n1nen t 1·etrou vées, 
et les notices muséographiques et bibliographiques qui précédent les 
figures se sont co1nplétées et singulièrement enrichies. Le lecteur y est 
renvoyé à d'autres reproductions 1noins so1nmaires et à plus grande 
échelle et à des commentaires récents. Le répertoire de Clarac ne pouvait 
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être qu'un point de départ; comme tel il demeure incomparable. C'est 
dans ces « Notices » se11le1nent que nous trouverons à chicaner M. Rei-
nach, dont le dévouement à la science appelle lui-même les cri-tiques 
avec tan l de libéralisn1e et d'abnégation. 

Parmi les dessins utilisés par Clarac, il y a du faux ( « fraud.e de Bois-
sard », dit nolam1nent le texte qnand il y a lieu). Il y a aussi des 1nonu-
n1Cnts qualifiés de façon très inèxacte. On ne devait pas songer à changer 
ces qualifications sur la planche nième,. pliotographiée telle quelle pour 
la zincogravure; qnelqnes-unes même sont à ce point consacrées par 
l'usage qu'on les a conservées clans l'index, non sans donner en outre 
l'interprétation véritable. Celle-ci est d'autre part indiquée dans les 
Noti(,"°s, du moins très souvent, 1nais pas toujours, et je nie den1ande 
pourquoi. Voici un exemple. P. 424, 1, Clarac a écrit : Pan, sous la 
silhouette du dieu popnlaire égyptien qu'aucun hom1ne du métier ne 
manquera de désigner aussitôt de son vrai non1 : Bès. El en effet, il 
l'index, sons ce mot, on trouve le renvoi : Chiaramonti, 424. Mais la 
Notice porte seulement: Hlb. 113 (c'est-à-dire Hel big, Führer, 11:3). Or la 
mention rectifiée de l'index ne suffit point au lecteur non spécialiste qui 
feuillelle le livre. S'il ne songe pas il consulter Helbig, il continue de 
croire à une i,nage de Pan. Aussi je regrette de ne pas trouver dans les 
Notices, au renvoi 424, 1, la correction : Bès. Je pourrais citer un certain 
nombre de cas analogues. En ren1édiant à celte unique insul'fisan'ce, 
M. Reinach n'augmenterait nième pas d'une page son voh1n1e si pré-
cieux. C'est la seule suggestion que je me permette •, en le félicitant 
encore du grand service qu'il rend à la science, aux érudits et aux 
simples curieux. - V1ctoa CnAPOT. 

\V. OEONNA, Jttiules d'arcltéologie et d'art, Genève, impr. Albert 
Kündig, 1914, 65 pp. grand in-8° (fig.). - Le léger reproche qu'on peut 
adresser à cette curieuse brochure est de porter un titre qui n'en dit que 
très insuffisamment l'exceptionnel intérêt. D'art proprement dit il est peu 
question, en ce sens qu'une considération est complètement exclue, celle 
de la beauté des formes. Et ponr l'archéologie, ce qui lui donne, dans 
ces pages, son caractère essentiel, c'est l'emploi de la niéthode ethnogra-
phique. Pour montrer « comment les idées et les monuments, leur tran-
scription matérièlle, changent de sens»; comment on passe « d11 dien au 

' diable, au sorcier, an damné; de l'acte propice et religieux au chtltiment, 
à l'insulte, à l'inconvenance; du sérieux au grotesque»; ce que signifient 
certains êtres polycéphales, etc ... , l'auteur cherche dans tontes les 
civilisations, anciennes, médiévales et 1nodernes, hors d'Europe et jusque 
dans le ,nonde sauvage, des exemples et des comparaisons. On aboutit 11 
cette impression générale que la rnentalité humaine, en dépit !fes races et 

1. Une inadvertance. P. ni de l'lntro<luction, l'auteur demande qu'on cite les planches 
ré<luites en allant de gauche à droite et de bas en haut. - De haut en bas, dit plus 
exactement la p. XLIX. 
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des climats, n'est pas très loin de l'unité, pour la conception et la repré-
sentation des idées simples, surtout dans le domaine des croyances 
religieuses et des rites. Est-ce là iinc impression tron1peuse, et tous ces 
rapprochements n'auraient-ils ponr effet que d'estomper abusivement les 
nuances? Il n'en est pas moins vrai que les données du (olk-lore universel 
sont restées trop lo11gtemps absentes des études d'archéologie figurée. Il 
est bon de ~éagir et l'o11vrage qne voici contrihnc henrcnsement à cette 
rénovation. Ce qui la rend difficile, c'est qu·eue exige des enquêtes beau-
coup plus étendues, une érudition décuplée; M. Deon na n'est pas inférieur 
à celle tàchc, devant laquelle on serait excusable de reculer. Il est des 
travaillenrs dont on se demande comment ils trouvent le temps qu'exige 
leur production incessante; le jeune savant de Genève est de ceux4à. -
VICTOR CHAPOT. 

E; RooocANACHI, Les monuments dntiques cle Rouie encore ex'istants, 
Paris, Hachette, l 920, vni-232 pp. in-16. - L'antenr de ce petit livre, si 
maniable et si commode, s'adresse visiblement en première ligne au 

. grand public. Ainsi.s'explique son souci de réduire au mini1nun1 l'appa-
reil érudit; il aurait 111ême pu, à cet égard, _élaguer plus encore, négliger 
les renvois à de très vienx ouvrages que les touristes ne peuvent se 
procurer et ne consulteraient pas sans peine, et par contre donner un peu 
plus de soin aux citations et références '. L·a con1position de l'ouvrage 
n'est pas irréprochable, et les rubriques Population, La Malaria, Incen-
dies (pp. 36-37) étonnent un peu, vu le titre général. 

Par ces mots:" 1nonuments encore existants" entendez: ineo1nplètc-
ment détruits, dont il reste encore quelque chose, si peu que ce soit. L'au-
teur ne se horne pas à décrire ces ,·estiges; il expose l'état pI"Ïmitif dans 
son intégrité et suit les destinées de chaque monument jusqu'à nos jours. 
C'est à cc dernier point de vnc que l\I. Rodocanachi se n1ontre le plus ori-
ginal; ses études antérieures sur la Hon1e médiévale et l'Italie de la 
Henaissancc l'y avaient longuement préparé. Par luf on apprendra bien 
des détails curieux sur le sort, misérable et même souvent grotesque, 
qu'ont subi au cours des siècles tant d'édifices imposants, chargés de sou-
venirs et de gloire. Le_ pillage incessant du Colisée, pour nous en tenir à 
cet exemple, est une histoire vraie plus fantastique qu'un ro111an. 

1. Exemples : P. vu : Hœpli et Borsari, Topo,qraphia .... - Non. ~lais plutot : Bor-
sari, Top., dans les Manuali de Hœpli, l'éditeur de ~lilan. - Pour la coloune Auré-
lienne, c'est la publication allemande (Ma,·cus-Siiule) qu'il convenait d'indiquer, mal-
gré ses défauts indéniables. Les textes latins ne sont pas toujours respectés ; cf. p. 163: 
Lunae Noctibucae (- lucae). Il n'existe pas de Vll vil· epularum [= epulonum] 
(p. ii5, note 2). L'inscription du tombeau des Scipious est mal traduite en français 
(p. 1i4) : Gnaivod, daus sa forme archaïque, correspond à Gnaeo. Je n'aime guère 
« la plaque <l'Ancyre ,, (p. 61, note), expression qui parait dénoter une confusion avec 
le document origi'!al, gravé à Rome sur tahles de bronze. P. 106 : Arachnée; eu note: 
Deglave. P. 160 : cet exèdre. P. 169 : Asinius l'ollios. L'autiquaire Giacomo Sirmondo 
(p. -Li3J est uu Français authentique, le P. Jacques Sirmond, S. J .. ~:nceinte d'Aure-
lius,!) dans la légeude de la fig. 1. J'en passe, naturellement. 
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L'illustration du livre a été réduite au 1ninimum ; il le fallait pour que 
son prix restât très abordable. Je regrette néa111noins l'absence de gra-
phiques détaillés ; les trois petits plans (forums et Palatin) empruntés à 
Plal.ner sont vraiment insuffisants par l'étendue el la netteté. 

Tel quel, malgré tonl, ce 1nanuel rendra des. services ; on peul le 
reco1nmandcr sans crainte aux nombreux visiteurs de la « Ville éter-
nelle ». - V1cT01t C11APOT. 

l\loRrN-JEAN, La Verrerie en Gaule sous l'Empi1'e 1·01nain, préface 
d'Ernest BARKLON, ouvr. illustré de 353 grav., de 10 pl. h. t. dont 4 eu cou-
leurs, d'après les dessins ou aquarelles de l'auteur, Paris, H. Laurens, 

• 1913, xi-307 pp. in-4°. - On se mon trerail trop circonspect si l'on ne 
voulait appliquer qu'à la Gaule les conclusiôns, proposées du reste 
(p. 276) par l'auteur pour l'ensemble de l'empire, touchant l'industrie et 
l'art de la verrerie. Il a donné à son "livre cc titre fort modeste, ne voulant 
parler en détail que des échantillons qu'il avait vus lui-même et dessinés 
- avec un remarquable tour de main. Les théories peuvent vieillir, 
dit-il avec raison; de bons croquis gardent toujours leur valeur. Il s'en 
est 1nontré généreux. Son tableau de 1norphologie générale, placé en tête 
du volume, nous révèle jusqu'à l 39 formes fondamentales différentes; 
aussi hésitc-t-on à répéter avec M. Morin-Jean que la fantaisie indivi. 
duelle joue un rôle 1nini1ne dans l'industrie des anciens. En trouverait-on 
bien davantage dans celle des modernes, en négligeant les formes qui ont 
le défaut de ne point s'adapter à la destination de l'objet? Érudit et 
artiste, scrupuleux et d'esprit très clair, l'auteur nous a donné un réper-
toire qui 1nanqnait absolument sur ce sujet. Un tel ouvrage ne se résume 
pas en quelques lignes, et par sa n1éthode même, si prudente et si 
heureuse, il échappe presque complètement à la critique. On ne peut 
qu'en indiquer le contenu: le plus grand nombre de pages est consacré, 
co1nme de juste, à la description générale des types et des procédés 
d'ornementation; suit l'indication des principaux lieux de trouvaille, puis 
un triple index: n111séographique, bibliographique, général alphabétique. 
Le tont rendra de très grands services, surtout peut-être aux conservateurs 
de 1nusées qui ont des collections à classer. On lira avec un vif intérêt les 
rapprochements avec certains procédés de la verrerie moderne. Que 
n'avons-nous, en archéologie, beaucoup de livres ainsi conçus et exécutés 1 

Les amateurs d'art se 1nultiplieraient, • et il n'y aurait guère que des 
• 

amateurs éclairés. - V1cToR CHAPOT. 

Cn. D111:11L, Salonique [Les visites d'art. Afemoranda.]. Paris, H. Laurens, 
[1920], 64 pp. in-16 (dont 38 de gravures). - Saloniqnc est restée long-
temps en dehors des itinéraires habituels des touristes i11ternationaux. 
Constantinople et la Grèce propre lui faisaient quelque tort, ainsi que 
l'absence de tout arrière-pays digne d'excursion. Le rôle capital joué par 
celle grande ville dans la guerre récente et le séjour prolongé qu'y ont 
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fait à cette occasion de non1breux Européens auront sans doule pour 
conséquence d'attirer désormais l'attention sur sa situation splendide et 
ses merveilles artistiques. Le déplorable incendie du 18 aoùt 19li a, sans 
cloute, détruit presque en totalité l'illuslre église de Saint-Oé1nélrius, la 
plus remarquable, hélcls ! de Salonique. Néanmoins il reste encore bien· 
des vestiges de diverses époques à voir et admirer. La notice, sobre, n1ais 
complète et très précise en ses détails, que consacre à cette cité d'avenir 
le byzantinistè éprouvé qu'est !Il. Diehl constitue, pour qui la lit, la 
meille11re préparation à une visite; la bibliographie qui suit serait 
irréprochable sans q11clques fautes typographiques. Quant a11x illustrations 
en simili, tirées sur un excellent papier dont l'éditeur n'hésite pas à faire 
les frais, -contrairement à beaucoup trop de ses confrères, - habilem_ent 
choisies et bien présentées, elles ne peuvent manquer d'éveiller la curio-
sité. J'ai idée que les agences de voyages seront très redevables à la 
maison Laurens. - VICTOR CIIAPOT. 

LA VIE SCIENTIFIQUE 

;'il. Georges Seure, qui a consacré à des fonilles fructueuses en Thrace 
la plus grande partie de son séjour en Orient, cornme membre de notre 
tcole d'Athènes, n'a pas cessé de s'intéresser a11x antiquités de la Bul-
garie. Les relations personnelles qu'il y avait nouées avant la guerre, sa 
long11e familiarité avec le pays, et avec les vestiges qui s'y conservent 
des anciennes civilisations, lui ont pennis de s'attacher it nne besogne, 
parfois ingrate, mais toujours 1néritoire: faire connaître au monde savant 
occidental les découve1·tes qui se produisent au jour le jour dans ce pays 
et les publications qui les consignent, dans une langue malheureusement 
fort peu accessible; mettre au point les descriptions et co1nmentaires qui 
en accompagnent la divulgation, car, parmi les Bulgares adonnés à celte 
tàche, deux ou trois seulement ont été initiés à une vraie culture scien-
tifique. 

La première série de ces documents avait paru en 1913. La seconde, 
publiée en i9201, est u11 groupement d'articles de la llevue ai·chéologique 
répartis entre les années i9H, à i919. On notera dès le début une pré-
cieuse notice sur l'activité archéologique bulgare dans les années !91:1-
1913 et sur les conditions nouvelles dans lesqnelles elle s"élait. exercée; 
il y a là des renseignements fort pen connns. Le présent recueil est con-
sacré en principe à l'épigraphie, mais il s'y joint une fo.1ile de renseigne-
ments topographiques et l'indication occasionnelle des éléments décoratifs , 

.. ou figurés qui ornent parfois les pierres des inscriptions. Ces textes, 

1. Georg-es Seure, Arcltéologie (hl"ace. Documents inédits ou peu connus. 2• série 
(1'• partie : Insc1·iplions). Paris, Editions F.ruc,t Leroux, 1920, 221 pp. in-8°. 
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expliqués, restitués avec la minutie la plus scrupuleuse, intéressent sur-
tout la religion, l'administration romaine et enfin l'ono1nastiqne, qui 
prend ici une importance toute particulière du fait qu'elle seule nous 
fournit quelqur.s données ~nr la langue ll1race. 

•Mentionnons également un article de la llevue des Ji:tudes anciennes 1 

oü l'auteur, étudiant un texte sur chaton de bague, que d'autres avaient 
présenté comme un spécimen unique de cet idiome, montre nettement 
qu'on s'est abusé et donne les rneilleures raisons de croire que nous 
n'aurons sans doute jamais que par des norns propres une idée, bien trop 
vague, de ce que pouvait être le pal'ler de cette race d'illettrés. - VICTOR 

CHA POT. 

La revue Syria - inau_gurée en 1920, par une heureuse initiative, spé-
cialement pour faire connaître les recherches et les trouvailles archéolo-
giques dans un pays oü la France a de longue date mérité sa qualité de 
puissance 1nandataire - a en la primeur d'un rapport du D• G. Contenau, 
sur sa mission archéologique à Sidon (191ft), qui valait un tirage à part'· 
Il faut féliciter l'auteur d'avoir poursuivi des fouilles si étendues en un 
ternps oü l'accord était nécessaire, et difficile, avec l'autorité olto1nane. 
Comme la plupart des campagnes de ce genre, celle-ci a tout ensen1ble 
déçu et dépassé l'attente. Son apport à la reconstitution topographique 
des plus anciens établissements en ce lieu est assez négligeable, le 
D' Contenau lui-même nous l'expliq11e par le fait que les vestiges des 
temps primitifs sont enfouis à une très grande profondeur; mais les 
dé cou vertes de détail sont bien dignes d'intérêt. 

L'habile explorateur a 1nis an jour un certain nombre de sarcopl1ages 
qn'il convient de mentionner. L'un d'eux a tout un petit côté décoré d'un 
relier qui représente nn navire marchand; navire de type presque 
romain, dit l'auteur l'ort justement, cc qui laisse supposer 1111 large 
e1nprunl de la 1narine romaine aux 1nodèles de Phénicie, car le sarco• 
phage l11i-n1ême est de type sid&nien et n'a pas dû être i1nporté. J'ajouterai 
seule1nent que le sculpteur d'Asie a pris an inonde occidental sa symbo-
lique, car ce bateau n'est certaincn1ent qu'une allnsion ait « grand 
voyage». Un antre sarcophage (p. 8'•, lig. :i3) me paraît aussi dénoncer 
une combinaison d'éléments d'origines diverses. Son cartouche à queues 
d'arond<:1 est tout classique; niais les gros cordons qui s'y rattachent, fort 
mal 011 pas du tout, an-dessous d'un gros cercle plat, s'ils font songer 
aux guirlandes et J:estons du baroque italique, pourraient bien être d'antre 
part nn souvenir attardé, stylisé, et devenu purement décoratif, de 

1. Co1111aill'ions-nous enfin un texte en langue th,·ace ? (Extr. ,le la Revue des . 
J?tudes anciennes, XXII, 1920, p. 1-21). 

2. Ministère de !'Instruction publique et des Beaux-Arts [Commission archéologique de 
l'Asie Occidentale). Mission archéologique i't Sidon (1914), par le D• G. Contenau, avec 
108 fig. dans le texte et il. pl., Paris, Paul Geuthner, 1921, 151 pp. in-4°. 
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l'ancien signe . religieux dn disque et du croissant. Deux sarcophages 
ant.hropoï,les, ornés de masques en relief d'nn beau caractère, fixeront 
encore l'attention; je me demande s,i l'auteur ne rajeunit pas un peu 
trop (d'un demi-siècle e11viron) le premier, le sarcophage a. Enfin un 
petit relief oil l'on voit, toujours sur une cuve de sarcophage, Psyché 
clans une niche à coquille, 111e laisse supposer que la Syrie elle-même 
a pu avoir une petite part clans la formation du sarcophage • d'Asie 
Mineure ». 

Le hasard a permis au Or Contenau quelques rapprochements heu-
reux: il a exhumé une 1nosaïque qui conduit maintenant, par analogie, 
à dater très vraismnblablement cl11 v1• siècle (et non du 1ve comme 
on tendait à le faire) celle de Qabr Hira1n exposée 1111 Louvre, et cieux 
figures à fresq11e déco11vertes par lui semblent bien en effet avoir 
même provenance que deux autres conservées 1111 Musée de Constan-
tinople. 

La stèle à mosaïq11e, avec double portrait, qu'il place à la fin du 
111• siècle 011 an commencément du ive, rappelle d11 moins très nettement 
le 1noclèle sculptural d11 co11ple romain, déjà constit11é longtemps aupara-
vant. Les fresques à décor floral qn'on voit reproduites dans le vol11n1c 
seront à comparer a\'ec celles dont nous venons d'apprendre la découverte 
dans la région de Tyr. Peul-être, par suite, n'y a-t-il pas lieu de parler 
d' <1 école sido11ienne », mais ces spécin1ens de Phénicie s'imposent à 
l'examen de ceux qui étudient les débuts et le développe1nent de la pein-
ture murale. 

Enfin ces fouilles ont mis 1111 jour un grand nornhre de poteries, 
quelques-unes fort anciennes. Le O• Contenau peut se dire al'ec satis-
faction qu'il a le premier atteint, dans les décombres de l'antique Sidon, 
des dépôts an lérieu rs à. l'épo'I ue achéménide. - V1c10R C11APOT. 

Un Allas de (JéOgl'aphie historique de la Belgique est en cours de publi-
cation sous la direction de M. Lé011 \'an Der Essen, p1·ofe~se11r à l'Univer-
sité de Lo11vai11, à la Librairie Nationale d'art et d'histoire G. van Œst 
(à Bruxrlles, place cl11 Musée, 4-; à Paris, boulevard Haussmann, 63; en 
souscription 40 fr.). L'ouvrage paraîtra en sept fascicules au format in-4• 
raisin (25 X 35.:i) contenant chacun une 011 plusie11rs cartes en couleurs 
aux dimensions variables de 50 X 65 et de 32 t 2 X 50, avec notice et index, 
1u1 fur et à. mesure de leur achèvement par les collaborateurs, MM. F. L. 
Ganshof, J. Maury et P. Nothomb. . 

Par une opport.11nité remarquable, le premier fascicule paru, le dernier 
de la série, le 7•, est celui qui intéresse les affaires diplomatiques 
présentes, relatives aux confins hollandais et allemands. Il contient la 
carte XII, La Belgique dans le royaur11e des Pays-Bas (1814-1830) et la 
carie Xlll, La Belgique de 1830 à 1839. 



• 

NOTES, QUESTIONS ET DISCUSSIONS 171 

Édifier un Atlas de géographie historique, nationale ou régionale, entre-
prise utile et méritoire en tout temps pour tout pays, est une œu,,..e 
particulièrement nlile à la Belgique et à la dérnonslration de son origina-
lité naturelle. Plus que Loule aulre discipline auxiliaire de l'histoire, la 
géographie historique est propre à rendre saisissables les traits pcrma-
nen ts de sa personnalité géographique, les prcu,,cs de son indépendance 
native. - T.-A. 

Nous tenons à donner des détails sur celle Bibliothèque de la Faculté 
des Lettres de Strasbourg-· dont nous avons dit un mot dans ce fascicule 
même (p. 12), à laquelle collaboreront "ses nombreux 1nailrcs, les meil-
leurs de ses élèves et les savants d'Alsace et de Lorraine qui se licnnenl 
en rapports avec elle ». 

La Faculté " associera dans ses publications, comme clic le fait déjà 
dans ses cours, aux disciplines lradilionnelles de la philosophie, la socio-
logie; à la philologie classique, les principales branches de l'orientnlisme; 
à l"étude dn français, celle de la plupart des langues et littératures de 
l'Europe; à l'histoire de !'Antiquité, du ~loycn Age et des temps 
,nodernes, celle de l'Alsace cl de nos antiquités nationllles, des religions 
et de l'art». 

Le mode de publication est ingénieux et souple. Les volumes auront 
un for1nat in-8• raisin et un numéro d'ordre; mais ils seront indépen-
dants et se vendront séparément. Ils se succéderont sans aucune pério-
dicité. lis pourront différer beaucoup d'étendue et de prix. La Faculté 
éditera ses publications elle-même par l'organe d'une Corn mission établie 
au Palais de l'Université, ce qui lui perrnetlra de réduire les frais an 
1ninimnm. On a prévu des souscripteurs, qui, moyennant une provision 
de 100 francs, auront droit it une réduction de 20 0/0 _pour la France, de 
Jti 0/0 pour l'étranger. 

VOLUMES PUBLIÉS : 

t. Th. GEROLD, L'art du chant en }?rance au ~ V[J• siècle, 300 pp a,·ec 
musique, 30 fr. 

2. Th. Gt:ROLD, Le 1nanuscrit de Bayeux, texte et musique d'un recueil de 
chansons dn XV• siècle, 200 pp. avec 1nusique, 15 fr. 

:~. E. G1LsoN, l~'tiules de philosophie 1né<l-iévale, 298 pp., 13 l'r 50. 

SOUS l'JIESSE: 

G. Co11EN, Un 1nanuscrit de 1llo11s el la représentation cles Mystères à la 
fin du X V• siècle. 

1.. LAVELu;, professeur au Lycée Fustel de Coulanges, La dialectique du 
rnonde sensible. 

L. LAVELLE, La pel'ception visuelle de l'étendue. 
li. llEuss, professeur honorafre à la Facullé des Lettres, La constitution 

civile du clergé et la crise r·eligieuse en Alsace (1790-95). 



f 7'2 REVUE DE SYNTHÈSE HISTORIQUE 

L ZEL1czoN, professeur honorai rc au Lycée de Melz, Dictionnaire des patois 
roinans de la 11/usellr?. 

E PoNs, Le thème et le sentiinent de la nature dans la poésie Anglo-
Sa:ronne. 

EN l'Rli'PAJIA1'10N : 

P. ALFARIC, Sùnon le .Jlagicien. 
Marc 13Loc11, Les J'ois thau1naturges. 
E. C.H'AIGNAC, La popula,tion du 1no1ule antique. 
l\1. L1NGE, Jttutle critique sur le conite de Gobineau. 
G. MAUGAIN, .Dante en France tt.u XIX• siècle. 
P. MONTET, Éludes d' ltgyptologie. 
P. PERDRIZKT, 1Yegotüt1n anibulans in tenebris: Éludes de démonologie 

gréco-01·icntale. 
Ch r. PFISTER, Un mémoire· inédit de l'-intenda11t Colbert sui· l'Alsace au 

X.VII• siècle. 
P. HoussEL, Les fragments d'Euripide : Études littéraires et inytlwlo-

giques. 
E. VERl!EIL, La constitution de \Veimai·. 
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